
SERMON

o n z i e s m e:

COL. t VERS. XXI. XXII-

Vers. XXI. Etvous , qui estiez, autresfoà

effrangez de lui , éf qui estiezfes enne*

múen votre entendement, en mauvaises

œuvres;

XXII. Maintenant toutesfois il vous *

reconciliez au corp de fa chair , par U

mort, pour vous rendrefaints , fans ta

che , & irreprehensibles devant lui.

H ers Freres; U y a long

temps, que les Filosofesonc

remarquc,ce que l'experiéce

nous apprend tous les iours,

que les choses generales é-

meuvent peules esprits des hommes. Et

cela vient de ce qu'estans naturellement

trop attachez chacun à ses propres inte-

rests s ils ne pensent qu'à ce qui les tou

che , fans se mettre en penc de ce quirs
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^arde Ic commun,iusques à ce qu'on leur

fasse vivement sentir , qu'ils y ont au/fi

leurparr. C'est pourquoi les ministres

de l'Eglise ne se doivent pas contenter da

proposer aux ames , dont l'edificatioa

leur est commise j les maximes de la do

ctrine celeste, en gros 8c en generai seu

lement. Pour les toucher j & y produire

quelque bon effet, il faut leur appliquer

en particulier chacune de ces divines ve-

ritez. S.Paul, dont l'exemplc doit ser

vir de regle à tous les vrais serviteurs de

Dieu, en use ainsi en divers lieux de ses

Epîtres, & nommément dans le texte,

que nous venons de vous lire. Car ayanc

cy-devant representé aux Colofllens la

reconciliation des choses terriennes, &

celestes au moyen de la paix faite par le

sang de la croix de Iesus- Christ, selon le

bon-plaisir du Pcre; il descend mainte

nant du generai au particuliers pour

exciter dans les cœurs de ces fideles un

plus vif sentiment de cette grace du Sei

gneur, il leur ramentoit nommément

la part qu'ils y ont eux-mesmes, l'eífica-

ce de cette bonté de Dieu s'eftant des*

ployée stir eux , & les ayant tirez deper

dition , 8t éleuez dans le souverain bon-

Z «j
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heur. Et vous (dit il ) qui efiiez^autresfeis

eflrangez de lui , & qui estiez,ses ennemis en

votre entendement , en mauvaises œuvres i

maintenant toutesfois ilvous a reconciliez, au

corps defa chair par la mort, pour 1/ous ren

dre saints , fans tache , & irreprehensibles

devant lui. En ces paroles (comme vous

voyez ) pour rehaufíer Texcellence du

benefice de Dieu , il met premierement

devant les yeux de ces fideles , le misera

ble estat, où ils estoient naturellement,

avant que l'EvangileJeur eust esté an

noncé ; Vous estiez ( dit-il ) autresfois tstran-

gezde Dieu , tarses ennemis en 1/os entende-

mens en mauvaises œuvres. Puis il leur pro

pose la grace,queDieu leur avoit faite en

suites nonobstant toute leur indignité,^*

maintenant toutesfois ilvous a (dit-il) recon

ciliez au corpsde fachairpar lam&rt. Et en-!

fin pour les porter à l'étude d'unç exquise

sanctifications leur represente le dessein,,

ou la fin de leur reconciliation avec Dieu.,

four yous rendresaints ( dit-il ) fans tache*

Ó" irreprehensibles devant lui. Ce sont les

trois points,que nous traiterons(s'il plaisfc

au Seigneur ) en cette action distincte

ment sunapres l'autre ; le premier & na

turel état des Colossiens avant la gracei
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leur reconciliation avec Dieu , faite au

corps de la chair de Christ par fa mort; 8c

la fin de cette reconciliation , pour çstrc

saints, 8c irreprehensibles devant lui.

Certainement depuis que le peché d'A

dam a gâté ôc infecté nôtre nature , il ne

naist point d'hommes au monde , dont la

conditionne soit d'elle-mesme tres-mal

heureuse. Mais leur misere ne se découd

vre nullepart si clairement , que dans leà

Payensj qui naissent , & rivent hors de

l'alliánce de Dieu. Car quant à ceux,qu'il

previent par fa grace , les elevant en forì

Eglise dés le commencement de leur vie*

_ía lumiere 8c fa bonté les embrassant dés

leur naissance,empefche que l'on ne puis

se si bien reconnoistre en eux l'horreur

ée la- corruption de nôtre nature i au lieu,

que les Pa'yens n'ayans aucune autre gui

de, qu'elle, on voitmanifestemët eh eux;

quel est son état, 8c ses forces. Les Colof-.

siens, à qui Saint Paul écrit , étoient de ce

nombre -, Gentils d'extraction , de reli

gions de moeurs,ayant que Iesus-Christ

les eust éclairez. Voyons en eux l'image

de la condition , où nous serions si Dieu

par fa grande misericorde ne nous eust

separez d'avec le reste des hommes, nou$

Z hij
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arrachâtde bonne heure de nòtrc miser*

©riginclle.L'Apôtre dit premieremëc qu'-

autresfois, c'est à dire avát leur converiió*

ils étpientétraHgczfiYulienezi c'est assavoir

«trangez de Dieu , de son alliance , 8c de

son peuple ; comme il s'en explique plus

amplement ailleurs , Souvenez-vous (àit-

il aux Efesiens ) qu'en ce temps-là vous estiez

hors deChriJì, n'ayuns rien de commun d-vec

{a republique d 'Israël , etans étrangers des al-

iianees de la promejjé, n ayansfoint d'ejperan-

ffió' kansfans Dieu au mo»de.\\s n'avoien?

aucune corrununion avec le vrai Dieu,

5$ien lpin de J'adorer, ils né pensoient pas,

mesmes, en lui; ,8ç se moquoient insolem

ment de la seule nation du monde, qui le.

connoissoit , §ç le servoit. Çela est clair-

par les livres^qui nous; restent de lancier

Paganisme ,- &f par l'ignorance &c l'idola-

trie du nouveau. L'Apòtrç encore

plus putre , ajoutant,, qu'ajpr? ils étaient

ennemis de Dieu ; ce qui comprend, deux

çfioscs ; l'une, qii'ils. haïíTo.ienr;Dieu,&: lui

faisoient la guçrre; 8£ l'aujtre>que Dieu les

regardoit, ácpoijivsuivoitxcommeses en

nemis. Pour le premier, Saint Paul ledit

expressément dçs. Payens daus l'Epître

»ux Romains ; prù entre Jes, aHtrçs.eIoge$,
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qu'il leur donne , il met nommément ce-

lui-çi ; Jlssottt(dit-'û) pleins £envie, de

meurtre , de noise , de fraude , de malignité ,

rapporteurs, detr&Beurs, haïjsans Dieu. Sur-

quoi l'on demande , comment il est vrai,,

quelesPayens haïssent Dieu. Car où ils

le connoissent, ou ils ne le connoissent

pas. S'ils ne le connoissent point, com

ment le haïssent-ils , puis que l'amour 8c

la haine font deux passions , qui ne peu

vent s'exercer , qu'envers des objets con

nus, n étant non plus possible de haïr,que

dVimer ce que l'on ne connoist pas ? Et

s'ils le connoissent , puis qu'il est le souve

rain bien, comment est-il possible, qu'ils

Iç haïssent , veu que nôtre volonté n'est

pas capable de haïr le bien connu ? A cela

je respons premierement, que quand I E,-

çriture dit, que les Payens haïssent Dieu,

elle n'entend pas, que Dieu soit le propre

8c formel objet de leur haine. Car il est

certain qu'en ce sens la Divinité ne peut

py estre haïe par ceux, qui l'ignorent, ny

n estre point aimée parceux , qui la con

noissent. Mais le saint Esprit parle ainsi,

d'autant que ces miserables font tout de

mesme , que s'ils haïssoient Dieu. C'est

une façon de parler assez familiere , qui
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met la cause pour signifier l'effet:,& ce qui

precede pour dire ce qui s'en ensuit. Car

ces gens dans leur avûuglemét effaçoient

la gloire de Dieu de tout leur possible. Ils

. abbatoient les plus illustres marquets de

fa Divinité. IIs blasfemoient fa provi

dence. IIs outrageoient fa nature j Ils lui

déroboient l'honneurde la creation , &

de la conservation de l'univers, & le don-

noient à des monstres. IIs méprifoient fa

volonté, & violoient tous fes ordres. IIs

aimoient passionnément ce qu'il a le plus

en horreur , & abhorroient ce qui luy est

le plus agreable. Ne font-ce pas là les or

dinaires, & naturels effets de la haine?

C'est donc avec beaucoup de raison , que

l'Ecríture pour exprimer cette impieté ,8c

fureur des Payens,dit qu'ils haíffoient Dieu,

puis qu'ils Je traittoient tout de mefme,

que s'ils Feussent haï en effet ; en la mef

me forte, que le Sage dit qnelque parc,

'r«v.t9. 1ue les mêchatts haïssent leur ame, ou leur

4..&$.$6. w<; non pour signifier,.que leur volonté

ait proprement quelque aversion contre

leur propre vie ( au contraire , ils ne Pal

ment, que trop)mais bien pour dire,qu ils

font iustement tout de mesme, que s'ils la

haïstoienten effet, affectionnans & pra
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tiqiians avec une extreme ardeur les cho

ses, qui font les causes de leur ruine,&: ne-

gligeans 8c abhorrans cellesj qui lescon-

duiroient au salut. Secondement ie dîs,

que bien que les Payens ayent quelque

conftoiffancede Dieu j neantmoins pour-

ce qu'ils se le figurent tout autre , qu'il

n'est en effet, il se peut faire,qu'ils le haïs

sent à proprement parler. Car encore

qu'il ne nous soit pas possible de haïr le

bien, entant qu'il est bien , neantmoins il

arrive souvent, que l'erreur nous repre

sentant les choses toutes autres, qu'elles

ne font enelles-mesmes , nouîs aimons ce

qui est en effet digne de haine,&: haïssons

ce qui est tres-aimable au fonds. C'est

d'une telle illusion,qu'est née la haine de

Dieu entre les Payens.Car fel'imaginans

comme un tiran, plein de cruauté,&: d'in

justice , ou comme un Roi faineant , qui

n'a nul foin de sonEtat ; il ne faut pas s'é

tonner fi leur entendement le concevant

faussement fous une si monstrueuse ima*-

ge , leur volonté se portoit à le haïr plû-

tost qu à l'aimer. Et ceux d'entr'eux , qui

en avoient une meilleure opinion , ne

l'aimoient pas pourtant. Car mettans par

une extreme erreur d'esprit leur souvç*
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rain bon-heur en la jouissance des vol»*

ptez,&£ des vices, 8dn'ignorans pas qudr*

Dieu les haït & les punit , ils le conside-;

rotentcomme ennemi de leur contente»

. ment. Ainsi lamour du vice le leur fai=-

soitbair. D'où s'ensuivoit, que Dieu de

son costé , comme étant souverainement

bon 8c iuste, condamnoit leur impieté, ÔC

ayoit la volonté de la punir ; qui est ce |

que l'Ecriture appelle figurément la haine

de Dieu. C'est ce qu'entend l'Apôtre,quàd

il diç icy, que lesColossiens dans leur Pa

ganisme étoient ennemis de Dieu. Mais

pour nous montrer combien cette inimi

tié étoit profondement enracinée en

eux j ayant dit, qu'ils étoient ennemis , il

ajoute en leur entendement. C'est la princi

pale& la plus haute partie de nôtre ame,

qui meut,& guide nos volontez , 8cnos

affections , & est par consequent la maU

stresse de toute nôtre vie. L'Apôtre dit

donc, que c'est dans l'entendement , que

la rebellió & l'inimiticeontre Dieu avoie

mis son siege , se saisissant ( s'il faut ainsi

parler ) de ce donjon de nôtre nature , &

de là faisant continuellement la guerre à

Dieu. C'est ce qu'entend l'Apôtre,quand

lì ajoute w mauvaises «uvres. Ie n'aurois
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iamaisfait, íî ie voulois icy representer

toùtes les horreurs de laviedesPayens.

Saint Paul nous en montre un échantil

lon dans le premier chapitre de l'Epîtrc

aux Romains , où il étale les principaux .

fruits de leur impieté , leurs injustices,

leurs ordures ,&: leurs abominations, le

vice y étant passé si avant,qu'ils ne lecom*

mettoientpas seulement ; mais encore le

favorisaient, & n'avoient point de hontè

d'adorer ceux-là mesmes, qu'ils confes-

soient en avoir esté extrememe-nt enta

chez. Cet abandon aux mauvaises œu

vres estoit une evidentíe conviction de

leur inimitié contre Dieu , qui les rend

de tout point inexcusables ; parce que

quelque grande , & universelle , que sust

leur corruption, ils n'ignoroiét pas pour

tant, que ceux qui commettet telles cho*

ses font dignes de mort, comme dit l'A- ^aw.i.'jx.

pôtre ailleurs. Cette sienne doctrine tou

chant I etat des Payens, est digne de gra

de consideration. Car elle nous apprend

deux points tres-importans ; premiere

ment la qualité ,& secondement l'éten-

duë dela corruption de nôtre nature par

lc peché. Quant à sa qualité , vous Voyeí

qu'elle est uhorible , qu elle nous eloi*s .
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Êne, & nous rend estrangers d'avec

>ieu, & ses ennemis; si profonde, qu'

elle a imbu toutes les facultez de nos

amesj iusques à l'entendement , la plus

noble de toutes ; & finalement si conta

gieuse , qu'elle infecte toutes nos œuvres

de son venin , n'en produisant que de

mauvaises. D'où paroist premierement

combien est fausse, & pernicieuse l'ima-

gination de ceux , qui la mettent seule

ment dans la plus basse partie de l'ame,

dans les affectiòs , & les appetits sensuels,

& en leur résistance à la raison, voulans,

que l'entendement soit demeuré en son

entier. Saint Paul prononce hautement

le contraire , logeant l'inimitié , 8c la re

bellion contre Dieu dans l'entendement

des Payens , 8c ailleurs il tesmoigne la

mesme verité en divers lieux ; comme

quand il dit, que l'homme animal ne com

prend point les chojet , qui font de l'Esprit

de Dieu; quelles luyfont folie, dr quil ne

.C$r.{.\^. les feut entendre: & ailleurs, que le sens,

\ ou l 'intelligence de lachairejl inimitié con-

\9m.%. 7. tre Dieu ; qu'elle neferendpointsujette à la

ley i&neìe peut : & dans l'epître aux Efc-

Efef.+.ii. siens, que les Gentils ont leur entendement

obscurci de tenebres* Confessons donc que
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ce mal est universebqu'il a gâte toute nô

tre nature; 8c n'a" rien laine de sajn, ny

d'entier cn nous depuis la plante du pied

iusques au sommet de la teste. II a éteint

la lumiere de l'erïtendement » le remplis- •

sant de tenebres tres-épaifíes ; II a dere

glé les mouvemens de la volonté , & mis

un épouvantable desordre en toutes les

passions, 8c affections. Et cela est si palpa

ble, que les deux maistres de laFilosofie

Payenne l'ont aucunement reconnu , 8c

comme touché en tastonnant dans leurs

tenebres , ayans laissé par écrit ; L'un,que PUttm, ht

lame de tout homme est travaillée de Sopb.

deux maladies, l'ignorance, 8c la malice;

L'autre, qu'il y á dans nôtre nature ie ne yfnjjate

sçai quoi , qui resiste à la droite raison. Etlm.l.i.

D'ici mesme vous voyez encore combien

est vaine la resverie de ceux,qui donnent

ie ne sçai quels merites de congruité

( comme ils les appellent) aux hommes

hors de I etat de grace. Voulez-vous sça-

voir comment les Coloílìens convioient

Dieu à les gratifier de la lumiere de son

Evangile ? Ils étoient(dit-ù)eJ}rattge^de

Dieu, ses ennemis en leurs entendemens , en

mauvaises œuvres. Siun subjet merite la

grace de son Souverain en lui tournant
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le dos,&: en s'eloignancde lui ; si la rebel

lion & l'inimitié obligent à gratifier;íi les

mauvaises œuvres conv ient la bonté de

Dieu à se communiquer aux hommes ;

. j'avoue, queceux , qui.sont hors de son al

liance , peuvent meriter sa grace. Mais

puis qu'il en est tout autrement , chacun

reconnoissant assez , que se conduire de la

sorte est irriter lajustices attirer la puni

tion ;qu.i nevoid,que l'homme, tandis

qu'il est dans la corruption de;sa nature,

ne merite autre chose, ny par condignité,

ny par congruitè , que la malediction de

Dieu, selon ce que l'Apôtre dit ailleurs»

cpcdentture nous sommes enfans d'ireìYú

dit en second lieu , que ce texte nous dé

couvre auííì l'étenduè' de cette corru

ption. Car s'il se treuvok quelques hom

mes, qui en sussent exempts, c'ctoient se

lon toute apparence les Grecs,les plus po

lis, 8c les plus civilisez de tous les peuples.

Et neantmoins vous voyez, que l'Apôtre

Jes enveloppe icy dans ce mal-heur uni

versel. D'où paroist combien se sont abu

sez quelques-uns des plus ancìens écri

vains du Christianisme , que I amour des

lettres , & de l'erudition seculiere avoit

tellement charmez » qu'ils n'ont point

seine
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feint dedire, que les Gentils pouvoient eìml

par le moyen de leur Fi losofie se rendre Alex.

agreables a Dieu , 8c parvenir au salut, strom.6.

l'avoué'jquilsavoient un entendement

tres-vif, comme nous le voyons par leurs '

livres, où ils nous ont laifle d'admirables

.marques de la subtilité de leuriesprit. - le

ne nie pas non plus,que Dieu ne leur pre-

scntast , 8c en la nature de ce grand; uni4-

Vers , 8c en son gouvernement , de tres"-

clairs & tres-illustres argumensde fa puis

sance, sagesse,bonté, 8c providence,com-

me Saint Paul dit ailleurs» que ce fouve- ^^x^i

rain Seigneur ne s'est iamais laissé fans {^«M^.ty.

tesmoignage, &: qu'il a manifesté en ses 10*

oeuvres ce qui se peut connpistre de lui. .

Mais toute cetre lumiere ne fait,que nous

montrer la grandeur de leur corruption.

Car avec toute la vivacité de leur esprit,

ils n ont faitaueuh profit en l*école de la

providence pour craindre Dieu , 8c le fef-

vinétans devenus vains en leurs discours»

& ayans miserablement abusé des Ûons

du ciel ; de forte que tout le succez decen

te dispensation n'a été autre en leur.eií»

droit, sinon que par là ils ont été rendus

inexcusables. Concluons donc , que tftus

les hommes gestaáleincnt fans en exee-^

Àa
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pterun seul , sont tels de leur nature , que

l'Apôtre nous décrit icy les Coloífiens,

étrangers , ejr ennemis deDieu en leur enten

dentmt en mauvaises œuvres. II n'y a que la

feule parole du Seigneur, qui soit capable

de les tirer.de cét état avec la grace salu

taire de I Esprit,dont Dieu l'accompagne.

Et c'est ce que I'Apôtre represente icy en

second lieu aux Coloflìens.Car apres leur

avoir ramenteuleur premiere condition,

-il ajoûte , Maintenant toutesfois Diewvom a

recencilie^par le corp de fa chair, c'est à di

re, de la chair de Iesus-Christ,jtwr fa mort-

La condition , où ils étoient avant cela,

étoittres-miserable. Car que se peut-on

figurer de plus mal-heureux , que des

hommes eloignez , & étrangezde Dieu,

cn la feule communion duquel consiste

tout leur bon-heur ? ennemis de celui,

fans l'amour duquel ils nepeuvent avoir

aucunvrai bien ? Mais outre le mal-heur,

,Hy avoit encore del'horreur en eux. La

misere émeut ordinairement la pitié. La

leur étoit digne d'horreur , & de haine.

Car qu'y a-il au monde,qui merite moins

la compassion de Dieu ;ou deshommes,

ou qui soit plus digne de.l'execration du

ciel &: de la. terre, qu'un sujet , qui s eloi
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gne deson Souverain ? qui le hait, &luy

tait la guerreîqui viole insolemment tou

tes ses ioix , 8ç s'abandonne à tous les cri

mes, qu'il a defendus 5 sur tout si c'est un

Souverain bon, &bien-faifant,comme le

Seigneur^ , fauteur unique de tout ce que

nous avons d'estre, de vie , Scde mouve

ment ? Et neantmoins , ô inestimable , 8c

incomprehensible bonté ! Diçu ne laifla,

pas pour cela d'avoir pitié des Colosiìens*

II les rechercha,lors qu'ils s etrangeoient

de lui. II leur presenta la paix , lors qu'ils

luy faifoient la guerre. II les rendit ses

amis ,&4es choisit pour ses enfans, lors

qu'ils luy tesmoignoient le plus de haine,

8c d'inimitié. Leurs mauvaises œuvres

meritoientsa malediction; 8c il leur don

na sa grace. Leur rébellion étoitdigne de

ses foudres ; & il leur envoya fa lumiere.

C'est l'opposition, que signifie ici l'Apô-

tre, quand il dit , Et toutesfois Dieu 'vous A

reconciliez, ; semblable àceíle, qu'il fait en

core ailleurs sur le mefmefujçt , disant,

que Dieu recommande du tout ja dilection fy

envers nous en ce que lors , que nom n étions

que pecheurs, Chrif? efl mort pour nous . £'our

exprimer cetee grande grace de Dieu en-

yers ces fideles, il dit, que Dieu les n recíu? ,

Aa ij
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tion, &: de leur inimitié avec Dieu, c'est à

bon droit, qu'il employe le mot de recon

cilier pour signifier leur rétablissement en

. sa bonne grace. II arrive quelquessois

dans les mesintelligences des hommes,

que l'aversion & la haine n'est que d'un

costé ; l'une des parties recherchant la

bonne grace de l'autre. Ici, comme nous

lavons desja touché , l'aversion étoit dés

deux costez. Car nous haïssions Dieu , &

il nous haïíîoit à camse de nos pechez- II

falloitdonc pour nous remettre, rertìe-

dieràl'une, & à l'autre de ces fleux pas

sions, c'est à dire& appaiser la colere de

Dieu contre nous , & éteindre nos haines

& inimitiez contre lui. Le mot de recon

cilier» de soi-mesme comprend l'une &

l'autre partie. Mais dans les écries de l'A-

pôtre, il se rapporte principalement à Ja

premierec'est à dire à l'adoucisseni£inr,&;

à l'appaisemét de la colere de Dieu. Aufïì

est-ce le principal point de nôtre recon

ciliation. CarDieu étant nôtre souverain

Seigneur, il ne nous serviroit de rien de

changer de volonté envers lui , s'il n'en

changeoit envers nous; comme la repen-

tance , & les larmes d'un subjet sont vai
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nes si son Prince les rejette, $c demeure

tousjours courroucé contre lui. Au refte

le mot de reconcilier, aussi bien que la plus

part des autres mots de semblable forme

&c nature,se prend en deux façons.Çar ou *

il signifie simplement l'action ayant la

vertu necessaire pour faire la reconcilia

tion ; où il en comprend aussi l'effet- C'est

en la premiere forte, que l'Apôtre la em

ployé ci-dessus, où il difoit, que Dieu a re

concilié toutes choses celestes , & terriennes à

foi, oupeurfoi, ayant fait la paixfar le sang

de la croix de Chrifi. Car il entend simple

ment , qu'il a ôté les causes de l'inimitié,

& de la haine , 8c a ouvert la voye de la

reconcilation jmais non que toutes cho-s

ses soient desja reconciliées en effet. C'est;

encore ainsi, qu'il faut prendre ce qu'il die

ailleurs,que Dieu étoiten Christ reconciliant i,tyr,r

le monde k foi , en ne leur imputant point

leurs pechez,. Mais il le prend en la second

de forte quand il dit, quemm avons obtenu

reconciliation par Christ ; & quand il nous

supplie d'estre reconciliez à Dieu • étant evi

dent, qu'en ces licux-là il entend , non lç

droit,&le pouvoir feulement,mais l'effet

& la jouiíÊincemesme de la reconcilia

tion. C'est; en cette seconde maniete^qu'U

A a iij
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faut prendre le mot de reconcilier en ce

lieu. Car l'on peut considerer cette recon

ciliation en deux façons , premierement

en gcnerai , entant qu'elle a été faite par

Ieíus-Christ en la croix 5 & secondement:

en particulier,entant qu'elle est appliquée

à chacun de nous par la foi. En la premie

re sorte elle est presentée à tous hommes,

comme suffisante pour leur salut, selon la

tìt. i.n. doctrine de l'Apôtre, que la grace de Die»

estsalutaire à toushommes ; 8C cellede Saint

iJemx.i. Iean, que/í/us -chrijhst la propitiationpour

nos pechez , & nonfeulement pour les nitres,

mais aufit pourceux de tout le monde. En la

seconde sorte , elle n'appartient , qu'aux

fideles, selon la clause de l'alliance , qui

porte, que le Fils unique a été donné au

Jean 1.16. monde, afin que quiconque croit en lui ait la

"\ie eternelle. C'est precisément en ce sens,

que l'Apôtre dit ici , que Dieu a reconcilié

les Colosiiens ; entendant,non simplement,

ip'il leur a donné par la croix de son Fils

de pouvoir estre reconciliez avecluy en

croyant ; mais bien qu'il les a effective

ment reconciliez à soy , les mettant en

la jouissance reelle des benefices à nous

acquis par le merite de Iesus- Christ,

Jes embrassant, comme ses enfans,leur
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pardonnant toutes leurs fautes, & ou

bliant toute la colere , & l'aversion,

que leurs pechez lui avoient donnée

contr'eux. Mais il leur repete encore

icy le moyen par lequel s'estoit faite cet- .

te reconciliation , comme une chose in

finiment importante , 8c à la gloire de

Dieu , & à leur edification ; il vous a re

conciliez ( dit-il ) par le corps de fa chair

(c'est à dire de la chair de son Christ)

parfa mort. II n'y a pas une de ces paro

les , qui ne soit d'un tres-grand poids.

Premierement, nommant ici le corps du

Seigneur , il nous ouvre le mistere de son

incarnation ; comme s'il disoit, que Dieu

nous a aimez iusques là, qu'il a voulu,

que son Fils se fi st homme, pour nous

reunir , 8c reconcilier avec lui ; que cette

divine personne , dont l'essencc est spiri

tuelle 8c infinie , prist un corps visible, &;

fini. II nous montre aussi par ce mot le

sacrifice , parlequel le courroux de Dieu

a esté appaisé , & nos crimes expiez.

Car c'est proprement pour cela, que I«

fils de Dieu a eu un corps ; ainsi que

nous l'enseignc YApôtre, quand oppo

sant ce corps du Seigneur aux sacrifices

des animaux, inutiles, & incapables de

A a iiij
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satisfaire U iustico du Perc, il luisait dU

10. 5. fc ; Tu rìat point Iroult* de sacrifice , ni

d'offrande; mais tu nius approprié un corps ^

êc ajouts , que c'est par l'oblation de ce

. corps une sots faite , qtte nous avons estéfan-

fítfoz. Mais l'Apôtre ne dit pas simple

ment le corps de Christ ; il ajoute, le corps

de fa chair; c'est à dire , selon le stile des

Ebreux , son corps charnel j son corps de

chair. D'abord il vous pourra sembler,

que cette addition soit inutile,& hors de

propos. Mais il en est tout autrement.

Car dans le langage de l'Ecriture tout

corps n'est pas chair. Elle ne donne ce

nom qu'à un corps infirme, passible ,8c

mortel. II veut donc dire, que le SeUr

gneur,pour nous reconcilier, n'a pas seu

lement pris un corps; qui est defia une

grande merveille; mais qu'il a pris un

corps foible S£ mortel , se soutenant par

le manger & le boire , semblable aux

nôtres, & sujet à toutes leurs bassesses &

infirmitez.Consideration ( comme vous

voyez) qui rehausse extremement , 8c

I excellence de son amour envers nous,

& leprix du moyen , par lequel il nous a

reconciliez; tel que le Roi degloire, qui

est l'auteur & le Mediateur.de cette ceu«
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vre, s'est vestu d'une povre chair pour

venir à bout de son dessein. Et c'est

la raison pourquoi les Ecrivains sacre?

employent si souvent ce mot pour signi

fier la nature humaine du Seigneur; -,

comme quand ils disent,que Dieu s'est ma-i.Tm, j„

nifestè enchair-y que lafarde a. estefaitechair; /*»».

que k Fils a participé à la chair & ansang. ^*r**- f4,

En effet cette qualité estoit necessaire au

corps de Christpour expier nos pechez j

puis que cela ne se pouvoit faire , que

par des souffrances , dont il n'y a que le

corps charnel , qui soit capable. D'où

vient, que dans le sixiesme chapitre de

S. Iean, où il parle de la vertu, qu'il a de

nous vivifier , il se sert aussi de ces mes-

mesmots, disant, que sa chair estlrrayc-

ment "viande , dr sensang yrayentent breu

vage j & qu'jV donnera fa chair pour la ,vi*

du monde. C'est ce mot , qui est cause, que

i'entens ce paísage du corps naturel de

Christ , &: non de son corps mistique , où

il semble, que quelques-uns le rappor

tent. I'avouë que le Seigneur reçoit en

l'union de son corps mistique ( c'est à di*

re de son Eglise) tous ceux , qui s'appli-

quanspar foi les promesses de son Evan

gile, sont effectivement reconciliez avçQ

!
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Dieu. Mais ce n'est pourcant pas le corps

qu'entend icy l'Apòtre,puis que le corps,

dont il parle, est le corps de la chair du

Seigneur; ce qui ne se peut dire de son

.corps mistique. II faut donc prendre cc

qu'il dit , qu'il nous a reconciliez^enson corps,

tout ainsi que s'il avoit dit ,par son corps.

Car,commenous vous en avòs souvent

avertis, c'est le stile ordinaire de l'Ecri-

ture demettre o», pour dire par. Et d'ici

paroist , combien est extravagante U

reí'verie de quelques anciens heretique*,

quidogmatisoicnt, que Iesus- Christ n'a-

voit eu qu'une vaine 8c fausse apparence

de corps ,&non un corps reel, solide, Sc

veritable; & Terreur de ceux encore,qui

confessoient, qu'il avoit un vrai corps*

mais celeste» 8c d'une toute autre raatie-

rc&C substance, que ne sont Jcs nôtres.

L Apôtre confond toutes ces folles ima

ginations , en nommant le corps du Sei

gneur , le corps de fa chair. Enfin, ayant

dit, que nous avons elle reconciliez par le

corps de fa chair } il ajoûte en dernier lieu,

parfa mort, Ce n'a pas esté assez , ô Fi

deles, que le Roi de gloire, le Prince de

vie, prìst à foi un corps ; 8c mesmes un

corps de chair , vil ôc infirme, comme lc
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vôtre , pour vous reconcilier ívcc Dieu.

1I a fallu qu'il mourust. Sa chair nc vous

eust de rien servi, si elle n'eust souffert

la mort , que vous aviez meritée. Nous

avons assez parlé de cette mort du Sei

gneur, &de fa necessité, 8c de son effi

cace sur les textes precedens. Seulement

remarquerons nous ici deux choses a-

vantquede passer outre. La premiere,

que Christ satisfait pour nous à la iustice

de son Pere, puis que c'est par fa mort

qu'il nous a reconciliez. Carsivousne

posez cela , il est évident , que fa mort

n'aura de rien servi à nôtre reconcilia

tion. A cét égard , il feroit mort pour

neant. Ie veux^qu'il ait esté besoin qu'il

mourust , pour confirmer sa doctrine , 8c

pour nous donner un exemple de pa

tience ; encore qu'à dire le vrai,cette rai

son , s'il n'y en avoit eu aucune autre, ne

semble pas si necessaire, qu'elle ait deu

obliger le Fils de Dieu à mourir; Mais

tant y a, qu'à ce conte fa mort n'aura de

rien servi à nous reconcilier au Pcrc, que

fa feule misericorde , & non aucune con

sideration de cette mort , aura appaifé

envers nous. Et neantmoìns l'Apôtre

dit expressement , que nous avons esté
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reconciliez par la mort , que le Seigneur

a foufterte dans le corps de fa chair. Cer

tainement il faut donc avouer , qu'elle a

esteint le courroux du Pere , c'est à dire ,

•quelle a satisfait fa iustice pour nous.

L'autre point * que ic veux icy remar

quer, est que le corps du Seigneur n'a.

fait la propitiation de nos pechez, qu'en

tant que c'estoit une chair infirme , qui a

souffert la mort. Aujourd'hui chacun

confesse , qu'il ne meurt plus ; ic qu'il est

mesmes rcvestu d'une souveraine gloire,

ayant pour iamais despóuillé l'infirmit é,

& la mortalité de la chair. Certainement

c'est donc inutilement & fans raifon,que

quelques uns s'imaginentj que son corps

est encore aujourd'hui offert pour la re

conciliation des pecheurs avec Dieu.

C'est par la mort, qu'il nous a reconci

liez, dit S. Paul; Et estant maintenant

ressuscité des morts , tine meurt f'lus , dit-il

ailleurs. Mais ie viens au troificsme8ç

dernier article de nôtre texte, où l'Apô

tre dit , que c'est pour nous rendre faints ,

fans tâche y & irreprehensibles devantlui,que-

J)ieu mus a reconciliez, par la mort de son

Fils. Ily a proprement dans l'original,

four nous nprejenterx ou nous fairesnbfi
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fier & cemparoijlre devant lui fauìts, sans

tache , 8c irreprehensibles : ce qui a don*-,

né occasion à quelques-uns de nos Inter

pretes de rapporter encore ces paroles à

nôtre iustification devant Dieu ; comme •

si l' Apôtre vouloit dire, qu'il a fait nôtre

paix, 8c aboli l'inimitié , afin que purifiez

par la vertu du sacrifice de Ion Fils , 8c

reveftus de la iustice , qui est en lui , par'

foi j nous peuílìons comparoistre devant

le tribunal de fa grace fans condanh^-

tion , 8c fans consusion. Mais rien pe

nous force d'en venir là. II est beaucoup

meilleur à mon avis d'entendre ceci de

noue sanctification, que de nôtre iusti

fication. Premierement, parce que les

paroles mefmes y conviennent beau

coup mieux ; l'Ecrituré ( comme vous

fçavez)exprimant ordinairement ledon

de la regeneration par lemot desainteté;

au lieu qu'elle employe celui de iufiifier,

ou de nous pardonnes nos pechez^ '8c de ne

notís les foint imputer, quand elle veut si

gnifier le premier benefice de Dieu» que

nous obtenons par l'imputation de la iu

stice de Iesus-Chríst. Secondemét,parce

que l'A pôtre nous Tayant desia represen

tée en ces mots, que Dieu nous a reconciliez
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far le cerfs de la chair deson Ftls ,parfa tnort,

, qui signifient , qu'il nous a rcceus en gra

ce , nous pardonnant tous nos pechez,

comme nous lavons expliqué ; il semble

. inutile de nous repeter encore la mesme

chose. Enfin parce que c'est la coutume &c

de saint Paul 8c des autres Ecrivains sa

crez deconjoindre ces deux dons deDieu

ensemble, nôtre justification , &: nôtre

sanctification , comme deux graces inse

parables, 8c qui ne vont iamais l'une fans

l'autre; de saison que nous ayant parle de

l'une , il étoit non seulemét convenable,

mais aufli necessaire en quelque sorte ,

qu'il y joignist l'autre ; tout de mesme

i Cor 1 30. ÇfaiÛeurs , ayant dit , que Christ nous 4

esté faitjustice, il ajoûte incontinent,^

fanftifìcationi 8c derechefen un autre lieu,

où ayant touché les ordures de la pre

miere vie des Corinthiens , comme icy

i.Cor. tf.11, celles des Colossiens , il dit , Mais yous en

avez, ejlé lavez -y mais 1/ous en avez esté fan-

ííistez.lcy 'û ne lie pas seulement ces deux

graces de Dieu ensemble; II nous montre

deplus l'ordre, 5c le rapport qu'elles ont

l'une avec l'autre, que la seconde , assa

voir la sanctification , çst la fin de la pre

miere » c'est à dire de la justification ; //
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mm a ( dit-il ) reconciliez par la mortdeson

Fils ,pour nous rendresaints , fans tachet&

irreprehensibles devant luy. L'Ecrkure nous

enseigne la mesme chose en divers au- , „ I

tres lieux ; comme en saint Luc» où Za-'

carie dit , queDiennous saitmifericorde,dr Lhci.j^.

nous delivre de la main ne nos ennemis, afin 75'

que nous lui servions fans crainte , en sainte

té d" iufiice devant lui : 8c saint Pierre en

sa premiere Epître , Christ ( dit-il ) aforte l-^ur-í'ì-

nospechez en son corps fur le bois, afin qué-

tans morts àpeché ,nous Ifivions à iufiice: 8C

nôtre saint Paul , opz.lesus-çhrìst est mort i.Cw.j.if.

pour tous-, afin que ceux qui '\ivent, ne 1/iuent

point d'oresnavant a eux-mesmes, mais à ce

lui qui est màrt,& qui est ressuscité pour eux:

8c ailleurs encore , que christ s\st donné Tit. 1.14!

fioy-mefme pour nous , afin qu'ilnous racbetast

de toute iniquité, dr nous purifiasti pour luy

estre un peuple seculier , addonné a bonnes

œuvres. Et dans un autre passage, tout

semblable à celui, sur lequel nous som

mes, Il a (dit-il) aimé l 'Eglise, & test EsefA-S-,

donnésay-mesme pour elle, afin qu'il lafan-

Bifiast , apres savoir nettoyée par le lave"

ment d eau par la parole , drse la rendist une

Eglise glorieuse, n'ayant tache, ny rìde-,ny

autre telle chose, mais afin qùelle fufi saints
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eá- irreprehensible. Finfîite s»ír ce point, par^

cc qu'il est d'une extreme importance*

Premierement vous voyez par là quelle

est la dignité de la sainteté. Car puis que

' la fin est tousjours de necessité plus ex-

. cellente , que les moyens , que l'on em

ploye pour y parvenir ; il est clair , que la

sanctification , qui est la derniere fin de

toutes les choses employées par le Sei

gneur pour nôtre salut , est la plus gran

de & la plus excellente de toutes ses gra

ces. Aussi sçavez vous , que saint Paul

C*r.ij. prononce nettement , que la charité (qui

n'est autre chose au fonds , que la sainte

té ) est plus excellente que ny la foy , ny

l'esperance ; 8c le proiive , parce que ny

l'une, ny l'autre de ces deux vertus n'au

ront point de lieu au ciel , comme celles,

qui ne font , que des moyens 8c des aydes

pour nous y conduire; au lieu que la cha

rité, comme la derniere & souveraine

perfection de nôtre estre , demeurera e-

ternellement. Secondement d'icy pa-

roist encore combien s'abusent tous les

Chrétiens charnels , qui pretendent au

salut sans la fanctificatió. Miserables, que

faites vous? Vôtre pretention est une vai

ne chimere. Vous pourchassez vne chose

imposti
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împassible.Car ce salut,que vousMesirez,

n'est autre chose au fonds, que cette mes-

me sainteté , que vqus ne voulez point.

Et cette foy , &: ces autres qualitez , que

vous avez , à ce que vous dites , ne fer-1

Vent,qu'à sanctifier les hommes. Hors do

là ce font choses inutiles. Supposé donc

que vous les ayez , íÌ elles ne vous çhan-

gent,si elles ne remplissent vôtre cœut

de I amour de Dieu , 8c de la charité en

vers le prochain, en un mot fi elles ne;

vous rendent saints; elles ne vous gueri

ront de rien. Bien loin de vous donner

l'immortalité, elles aggraveront vôtreí

malheur , & vous plongeront plus avant

dans l'abisme de moVt.Ne croyez pas que

0ieu nous ait donné son fils , qu'il lait

vestu d'un corps de chair , qu'il lait livre

à la mOrt de la croix, qu'il nous áit recon

ciliez par un sang fi precieux,qu'il ait fait

tous ces grands miracles , qui ravissent le

ciel * & la terre, afin de nous acquerir le

droit de pecher impunément. Iá n avien-

ne , qu'une fi sage 8c si sainte divinité ait

iamais eu un dessein si extravagant , &:si

infame. II a deployé toutes ces merveii-

le&de grace & d'amour fur nous , afin dp

rétablir son. image en nôtre nature ,afi«

Bb
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d'en arracher le vice,& nous transfor

mer en de nouvelles creatures pures 8C

saintes, 8c semblables en quelque forte à

cet é gard à lui & à son Fils.I'avouè' que la

description, que nous donne icy l'Apôtre

de cette grace de Dieu en nous,est hafite

&c magnifiques qu'elle semble surpasser

la portée des fideles , durant qu'ils font

en cette vie.Car où est celui d'entr'euxde

qui on puisse dire avec verité, tandis qu'il

vit en ce siecle , qu'il estfaint , &Jam ta

che ,<jr irreprehensibledevant Dieu ? A cela

ie répons premierement., qu'aussi l'Apô

tre n affirme-il pas, que cette grande oeu

vre du Seigneur en nous , s'accomplisse

dés cette vie. II nous montre seulement

quel est sondessein; 8c quelle la fin de sa

grace , 8c combien est belle , 8c glorieuse

la sainteté dont il nous veut revestir. Car

si nous sommes vrayement à iuy , il ne

nous quittera point, qu'il ne nous ai t ren

dus tels , que porte le texte de son Apô

tre, saints sans tache, dr irreprehensibles.

Secondemêt jedis, qu'encore que la plus

haute mesure de nostre sanctification en

cette vie soit bien bas au dessous de celle,

qui nóus ornera en l'autre, 8ç qu'en cette

comparaison elle soit defectueuse,neam
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moins elle ne laisse pas d'estre veritable,

8c d'avoir toutes ses parties, bien qu'en

un foible degré. Elle est sincere, 8c fans *

hipocrisie, 8c telle en somme , que lespa- ^

rôles de l'Apôtre lui conviennêt en queU *

que sorte. Car les vrais fideles dépouil

lent dés icy bas les habitudes des vices, 8c

revestent celles des vertus Chrétiennes;

au moyen dequoy ilsíont justement ap

peliez/]*//^, bien que par infirmité il leur

échappe par fois des actions contraires»

IIs sont lavez de ces vilaines, 8c horribles

taches, qui defiguroientautresfois toute

leur vie ; 8c l'adverfaire ne sçauroit rien

remarquer , ny reprédre en leurs mœurs*

qui soit contraire à la profession, qu'ils

font de l'alliahce de grace. Et quant à cc

qu'ajoûte l'Apôtre , qu'ils sont tels devant

JDieu, c'est feulement pour signifier , que

Jeur pieté est vraye, 8c reelle , non feinte,

íiy simulée; que ce n'est pas un masque,

qui trompe lesyeuxdes hommes ; mais

une disposition du cœur, que Dieu recon-

noist au dedans deux , comme les hom

mes en voyent les marques au dehors j

au mesme sens , que Saint Luc disoit de

Zacharie, &d'Elizabet , qu'ils ètoient tous x*c.i.e,

deux itistes devantDie». Voila,Freres bien-

Bb ij
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aimez, ce que nous avions à vous dire fui

ce texte. La rigueur du temps nous ob\i*

geant à finir cette action,ie toucherai feu*

lement en deux mots les usages, que nous

' en devons tirer pour nôtre edification,re-

mettant à vôtre diligence de les étendre

chacun plus au long , 8c sur tout de les re

duire soigneusement en pratique. Sou

venez-vous premierement du miserable

état, où vous étiez , avant que Dieu vous

eust prevenus par fa grace ; & pensez, que

c'est aussi à vous,que ïApôtre dit , Autres-

fois vous èîtez^étrangez, , & ennemis en-ìos

entendement en mauvaises aruvrts, Car nos

ancestres avant que le Soleil de justice

eust éclairé ces païs,étoient dansune con

dition semblable à celle desCelofíiens,

ou encore pire. Nos peres étoient Edens»

8c nos meres Amorréennes , vivans dans

les tenebres du Paganisme , servans un

Hesus , & un Belenus , &un Tautates , &

ie ne sçai quelles autres vanitez -, leur fa-

crifians des hommes,& se veautrans dans

la boue des vices les plus infàmes.Et apres

avoir été tirez de ce gouffre par la gran

de benignité de Dieu, nous nous étions

encore plongez dans un autre , où fous

d'autres nomsnous commettions desfau
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•es semblables , adorans une chose insen

sible 8c inanimée , 8c nous courbans de-*

yant le bois & la pierre , & les images

muettes , &donnans à un homme morte}

les glorieux noms , qui n'appartiennent »

qu'au Fils de Dieu; corrompus& en nos

pensées , 8c en nos œuvres. Ces crimes

étoient d'autant pires , que les premiers,

que nous étions beaucoup moins igno-

rans de la volonté du Maiitre , que nous

n'avions été autresfois. Admirez en suite

la bonté de Dieu , qui nous voyant dans

céc abisme, bien que nôtre ingratitudes

nôtre rebellion meritast les plus pesantes

de ses vengeances, a eu pitié de nous , 8c

nous visitant en ses misericordes infinies

nous a reconciliez par le córps de la chau

de son Fils par fa mort. II nous a envoyé

des Epafras, comme aux Colostìens, les

ministres de fa parole , qui ont fait reten

tir la voix de Paul , 8c des autres Apôtres

au milieu de nous. II nous a purifiez ; &

a lavé toutes nos ordures dans le sang de

son Christ. lien a arrousé noscceurs,&,

a aboli l'inimitié,& éteint la haine, 8c

nous a reunis à foi ; nous communiquant

le divin corpsde son Fils,cloUé pour nous

à la croix, la source dç nôtre salut, 8c le

3 b ii)
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tresor de tous les biens du ciel. Sa mort

a été nôtre vie; &: fa malediction nôcre

benediction. Reconnoissons cette gran^

de bonté de notre Dieu avec une profon-

r de gratitude. Donnons luyla gloire de

tout le bien , qui peut estre en nous. S'il

y a quelque lumiere dans nos entende-,

mens, quelque paix dans nos conscien

ces , quelque pureté dans nos affections,

quelque droiture dans nos mœurs , re

mercions-en la benignité de ce souve

rain Seigneur, qui a daigné nous éclairer,

nous reconcilier, 8c nous nettoyer. Sans

ce favorable rayon de fa grace nous se

rions encore étrangers, & ennemis, dans

la servitude 8c les tenebres de l'Egipte,ou

fous le joug , 8c en la captivité de Caldée.

Iou'ùTons des biens , qu'il nous a faits.-

Tenons nous attachez à luy fans que.

rien nous en eloigne. Aimons-le ardem

ment , 8c le servons assiduement,de peur

de devenir encore une fois ses ennemis.

Que ces entendeijiens , qui ctoient au-

tresfois les chefs de la guerre impie, xjue

nous luy faisions, entretiennent religieux,

se ment cette sainte,8cheureuse paix, qu'il

a datgnc traitççr avec nous, Bannissons

en toutes les pensées 4e rebellion. Ayon^



OnZIESME- 39I

tousjours devant les yeux cette chair sa

crée , dont le Roy de gloire s'est vestu

pour nous , le sang » dont il a rachete

nôtre paix ; la mort , qu'il a souffèrte

pour nous remettre avec Dieu sonPcre.

Ne profanons point un bien , qui luy

coûte tant. Imitons auílì fa bonté. Trait-

tons nos prochains , comme il nous a

traittez. Sils s'eloignent de nous , re

cherchons les. Car aussi étions nous les

ennemis dç Dieu , 8c luysaisior s la guer-*

re , lors qu'il nous a appeliez à la com

munion de fa grace. Souvenons-nous

sur tout , que la fin-de tous les miracles,

que Dieu a faits en nôtre faveur f est

de nous rendre saints , fans tache 1 8c

irreprehensibles devant luy. Ne trahis

sons point *un si beau, 8c si raisonnable

dessein- Ne frustrons point de fes in

tentions un si bon , 8c si misericordieux

Seigneur. Chers Freres , i'aurois bien

icy un grand sujet, de me plaindre de

la profaneté des uns , de la lâcheté des

autres , 8c des mánquemens de nous

tous , qui ne travaillons à rien moins ,

qu'à cette haute 8c accomplie sanctifica

tion, à laquelle Dieu nous appelle. Mais

i'aime mieux finir par des prieres, s que

B b ittj



Jjj, S E R M O N

j>ar des plaintes ; vousconjurant au tìoflj

du Seigneur , 8c par vôtre propre salut ,

que vous vous jugiez vous-mesmes s 8c

que renoíiçeans à toutes les fautes du

, temps passé , à tôutes les impietez , 8c

convoitises de ce siecle , vous viviez

deformais sobrement , iustement , & re

ligieusement ?&voUs conserviez saints,

purs » 8C irreprehensibles , à la gloire de

Dieu , à l'edifìcation des hommes , & à

vôtre propre salut, Amen.


